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ASSEMBIEE  CONSULTATIVE  A.C.P.  - C.E.E. 
Luxembourg,  le  29 septembre  1981 
Discours de Monsieur Edgard PISANI 
Commissaire  au Developpement. 
Lee  exigences d 'un emploi du temps,  a certains egards 
inhumain,  me  conduisent a  ne faire ici qu'une  apparition 
entre deux reunions de  la Commission,  qui par la volonte 
du Conseil et a  la demande  du Parlement  ~ropeen, se  consacre 
a  !'elaboration de  ce que  l'on appelle,  la reponse  au Mandat. 
Je demande  a  chacun de bien vouloir pardonner le 
caractere un  peu  ephemera  de  ma  presence,  je le regrette 
moi-m3me  beaucoup. 
Le  propos que  je tiendrai ce matin,  ~ant deja eu 
!'occasion de  prendre la parole devant le Comite paritaire, 
sera essentiellement politique. Mais  vous verrez appara!tre, 
ici ou  la, des  elements de  reponse  aux trois rapports que 
j'ai lus avec un  extr@me  inter3t et dont les auteurs etaient 
precisement Monsieur Chasle,  Monsieur Insanally et Monsieur 
Ferrero. 
La Convention de  L?me,  dont nous  sommes  ensemble 
les executants,  les gardiens,  mais  aussi ceux qui sont  charg~s 
de  la renouveiler,  est a  la fois un  document  exemplaire et une 
esquisse.  C'est un  document  exemplaire dans la mesure  ou  il 
- 1  -a  fonda  sur le cantrat et sur la gestion concertee !'intervention 
de  p~s riches dans l'effort que des p~s pauvres  font  pour leur 
propre developpement.  La securi  te dans les moyens  d' intervention 
financiers,  la previsibilite,  done la capacite pour les Etats ACP 
de  fonder leur.propre developpement  sur un  element  connu  et non 
contestable,  la capacite pour ces Etats de  choisir eux-memes  leurs 
projets plutat que  d'autres,  leurs priorites plutat que  d'autres, 
font que cette Convention n'a pas eu d'egale dans le monde  et 
qu'elle merite,  dans cet esprit, d'etre prolongee. 
Mais  ella est aussi une  esquisse,  comme  toute  oeuvre humaine  qui a 
pour objet de  s'adapter a  une  realite qui change,  et nous  avons 
le devoir,  tout en la gerant  comme  il convient,  de la renouveller 
incessament.  A;yant  soin de ne  jamais abandonner lee exigences de 
la gestion dans la perspective du changement,  gerer,  approfondir 
la gestion et preparer 1'  evolution,  sont nos  t~ches communes. 
Ma.is  autre  rema.rque.  La Convention de  Lome  lie a 1 'Europe 
communautaire  un certain·  nombre  de  p~s dont le plus  grand nombre 
est situe en Afrique,  dont d'autres sont des iles des Caraibes ou 
du Pacifique. Et. si nous  avons le devoir de  considerer nos interlo-
cuteurs comme  un  ensemble  coherent,  nous  avons aussi le devoir de 
prater attention a  la difference qui existe entre eux.  Rienne serait 
plus absurde que  de les diviser,  rien ne  serai  t  plus dangereux que 
de  les assimiler. Il nous faut a  la fois gerer de  fagon  coherente 
l'heritage dont nous  sommes  les gardiens et adapter les interventions 
ala r8alite de  chacun.  Ma.is  ce qui est vrai a l'echelle de !'ensemble 
ACP  est vrai aussi a  l'echelle de l'Afrique puisqu'aussi bien a 
l'interieur m3me  de l'Afrique, les differences sont substantielles 
qui doivent @tre  reconnues et prises en compte. 
Je sais que  ce faisant,  je cours le risque d'etre accuse 
de vouloir diviser lee p~s du tiers monde.  Et,  sous le pretexte de 
tenir compte  de leur realite, de·ne pas tenir compte  de  leur solidarite. 
Je veux sur ce point etre d'une clarte aussi grande  que  possible. 
- 2-Nous  considerons que le tiers monde  consti  tue poli  tiquement une 
enti  t~ solidaire qui,  dans le dESbat  pour 1 'organisation du monde, 
tend a tenir le m&me  disoours,  exprime les m&mes  exigences,  les 
mimes  ambitions. Mais il faut,  en m&me  temps  que nous  soulignons 
oette 'Unite,  savoir que  sur le plan technique,  sur le plan economique, 
en matiere d'intervention, l'effioaoite nous  commande  une  adaptation. 
Mais  je veux dire aussi que la Convention de  Lome  ne consti-
tue pas le seul  element de relation exterieure que la Communaute 
Economique Europeenne entretient avec le tier monde.  La Communau-
' 
te Eoonomique Europeenne  a  noue avec un  certain nombre  d'  autres 
Pa.YS  des relations privilegiees, qu'il s'agisse de  Pa.YS  de  laMe-
diterranee avec lesquels elle a  signe des protocoles  fin~oiers, 
qu'il s'agisse de  p~s en voie de developpement non assooies au-
pres desquels elle intervient parfois pour les seconder dans leurs 
propres efforts. 
Ainsi, la Convention de  Lome  doit-elle 3tre situee  oomme  un 
element exemplaire,  comme  un  element perfectible,_ comme  l'un des 
elements de la strategie globale que la Communaute Economique Euro-
peanne developpe pour camper sa silhouette au travers du monde,  pour 
intervenir pour un me.illeur ordre du monde. 
La question se pose alors de savoir,  sur le plan politique 
tres precisement  :  dans quel monde  sommes-nous  ?  ae  queUe Europe 
s'agit-il ?  et pour quelle Afrique,  sommes-nous  preoccupes  ?  Je ne 
veux pas caoher que 1'  analyse que nous  faisons de la situation in-
ternationale n'est pas souriante et que  les sujets·d'inquietude sont 
aujourd  'hui plus graves que  les sujets de  satisfaction.  Qu.' il s'  agis-
se des points chauds qui semblent  se mu.1 tiplier et dont aucun ne  sem-
ble conna!tre un atiedissement.  Qu.'il s'agisse du fonotionnement  m@-
me  des relations internationales.  Qu.'il s'agisse des relations que 
lea puissances entretiennent entre elles, le mQnde  est, pour nous, 
objet de preoccupation. Et si le dialogue Nord-Sud est apparu pendan't 
un  temps  comme  etant·le theme  majeur de la relation internationale, 
- 3-L'Europe  etant en crise,  l'Europe conna!t-elle une  situation 
meilleure ?  Je ne sais pas si l'on me  pardonnera les propos que  je 
vais tenir. Mais  pourquoi ne  les tiendrais-je pas alors que  je vis 
quotidiennement la difficulte que  l'Europe a  d'etre elle-meme. 
Voici quelques mois,  quelques  annees  a  peine,  le Conseil Eu-
ropean constatant un  certain nombre  de  difficultes d'ajustement,  a 
confie a  la Commission  des Communautes  le soin de  repondre  a.  un  Ma.n-
dat abordant la redefinition, la remise a jour de  la Communaute  a 
partir de perspectives budgetaires.  Dans  une  premiere reponse,  la 
Commission  a  indique quelques lineaments de  solution, puis elle s'est 
remise  au travail pour approfondir son  propos et il apparatt a  !'evi-
dence que la mise  au point d 'una  seconde  reponse  a  ce Ma.ndat  consti-
tue pour la Communaute  une  tft.che  redoutable.  I1 est clair que  la de.. 
finition d'une nouvelle politique agricola commune,  dans la perspec-
tive de 1'  elargissement et dans le respect des engagements  que  la 
Communaute  a  pris a  1'  egard.  de  peys tiers, par exemple  les pays en 
voie de developpement,  il est clair que  la definition d'une nouvelle 
politique regionale,  d'une politique  energetique,  d'une politique de 
la recherche,  d'une politique industrielle,  toutes conditionnees par 
la redefinition de  la politique agricola,  se  heu~tent a  des obstacles 
redoutables dont le plus redoutable n'est pas la limitation budgetaire, 
mais peut-3tre le manque  de  volonte politique. Et  je mentirais aux 
pays qui representant ici 1 'Afrique,  les Cara!bes et le Pacifique,  si 
je ne leur disais pas que  l'Europe qu'ils ont en face d'eux n'est 
plus l'Europe d'H y  a  20  ans,  sftre  de  son destin,  fiere de  sa cons-
truction, assuree de  ses progres.  L'Europe  a  laquelle vous  avez  a 
faire est une  Europe  qui s'interroge sur elle-meme,  a  la fois parce 
que  sa croissance est insuffisante,  parce que  le ch8mage  y  est tres 
fort,  paroe que  les engagements qu'elle a  pris vont peut-3tre au-
dela des moyens  qu' elle veut  se donner.  Ainsi le dialogue ACP/CEE 
n'est pas ce qu'il etait et il faut en  tenir compte,  si on  veut etre 
objectif et savoir l'avenir que  l'on veut construire.  L'Europe n'est 
plus ce qu'elle etait et elle ne sait peut-etre pas encore  exaotement 
ce qu'elle veut etre et ce qu'elle sera. 
Je voudrais maintenant,  faisant  ce  tour d'horizon,  m'interro-
ger sur la realite de  l'Afrique.  Si je ne  parle pas  en details du 
- 5-'. 
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De  surcrott,  i1 faut prendre en compte  1 'agglutinement dans 
les villes d'une quantite considerable de personnes,  de familles 
avec un  taux d~mographique dement  ;  d'  ailleurs le rapport Ferrero 
souligne que  le  taux de  croissance demographique est de  1<>%  dans 
certaines villes alors qu'il n'est pas de  ~dans les campagnes. 
Cet  agglutinement a  eu un  effet complementaire:  l'ad.option dans 
ces  p~s de modeles de  consommation et bient8t des modeles de pro-
duction qui ne pouvaient pas repondre  au:X  besoins de  ces paurs  dans 
l'etat qui etait le leur. 
Pardonnez-moi  ce  tableau,  mais pourquoi participant avec 
d'autres,  avec vous, ala responsabilite de  l'analyse puis de la 
solution de  ces problemes,  je ne viendrai pas vous dire, la premiere 
vue  que  j'ai prise du domaine  qui est le n8tre. 
Est-ce que  cela comporte  critiques a  l'egard de  ceux qui 
avant nous ont  combattu contre le mal  qu'il s'agit de vaincre. Je 
jure et je jure de  toute la force de ma  conviction, qu'a aucun  ins-
tant l'analyse que  je viens de  faire ne  comporte de critiques a 
l'egard des hommes.  J'ai pour mes  pr&iecesseurs,  pour Claude  Cheysson 
en particulier,  j'ai pour mon  administration,  !~Direction generale 
VIII,  j'ai pour les hommes  politiques d'Afrique qui se battent,  j'ai 
pour les experts qui cherchent,  une  profonde consideration.  Ils ne 
pouvaient pas  imaginer quelle serai  t  1'  evolution du monde.  Mais 
maintenant que  nous  savona  ce qu'elle est,  i1 nous faut adapter 
notre poli  tique. Et je crois que  notre premiere tlche est de  nous 
interroger pour savoir qu'elle est la definition que  nous pouvons 
donner du terme de developpement. 
Quelle articulation etablir entre nos modes  d'intervention 
aide au developpement et aide alimentaire.  Quel  est en  defi~ive, 
le r8le que  chacun d'entre nous peut  jouer dans ce combat  qui n'est 
pas desespere,  qui est seulement dramatiquement difficile et qui 
commande  1'  avenir de  chac1m.  de nos pays,  mais aussi 1'  avenir de 
l'humanite entiere. 
- 7-L' analyse que  je vais faire revelera deux  certitudes. 
La premiere c 'est que  1'  intervention de  1 'Europe  en Afrique, 
dans le Pacifique et les Caraibes,  est a  la fois une  intervention 
interesse& at desinteressee.  Si elle n'etait qu'interessee, elle 
serait indigne,  si ella n'etait que  desinteressee,  elle serait sans 
lendemain.  C'est dans la mesure  ou  nous  intervenons dans  ces pays 
a  la fois parce· que  nous y  avons  inter@t mais aussi parce que  nous 
ressentons la solidarite, que  le systeme  que  nous construisons et 
que  nous  gerons a  quelque  ohance d'@tre efficace et durable.  Je ne 
crois pas a  la charite durable des Nations at des Etats. Je ne crois 
pas a l'effioacite suffisante des  interventions genereuses. Je ne 
crois pas non  plus a 1a capaci  te de 1'  inter@t seul, a  resoudre ·lea 
problemas du monde. 
Qu' est-oe que  1e developpement  ?  Et on  me  permettra ioi en 
m'excusant,  de  me  referer a  une  image  tiree de la philospphie pla-
tonicienne.  Quel  a  ete le grand apport de  Soorate a  l'histoire de  la 
pensee humaine  ?  Il a  ete oe  qu'il est convenu d'appeler la maieutique. 
La Ifaieutique,  c \st-8.-dire 1 'art de  permettre a  1'  autre de  se connai-
tre lui-m@me  et se  connaissant  lui-m8me,  de devenir 1'egal du premier. 
I1 y  a  dans la maieutique un prinoipe fondamental  qui est le respect 
de  celui qui sait pour ce1ui qui ne sait pas encore parce qu'il est 
homme.  Il y  a  dans la contribution des hommes  developpes  au develop-
pement  des autres, 1'  affirmation fondamentale  que  le deve1oppe  consi-
dere 1'autre comme  son  egal et veut lui donner lea moyens  de  cette 
egalite.  L'approohe consistant a  consid6rer que  cette egalite ne  se 
realisera pas sont 1 'une et 1'  autre absurd.es.  I1 y  a  1'  affirmation 
fondamentale d'une  egalite potentielle qu'il reate a  construire et 
dono  d'une  egale respectabilite de  l'un et de  l'autre. Respecter 
l'autre, lui demander de  se connaitre lui-m8me,  c'est d'abord renon-
cer a  lui imposer un  modele  de deve1oppement.  C'est lui donner lea 
moyens  de  se decouvrir lui-m@me,  c'est-8.-dire a  la fois  ses besoins et 
sea ambitions,  ses capacites et sea r@ves,  ses  impossibilites et sea 
volontes.  Or  en depit de nos affirmations, nous n'avons pas toujours 
realise ce propos. Et nous ne  l'avons pas realise ala fois par 
- 8-orgu.eil  ou  par indifference,  par ignorance,  mais  aussi peut-etre 
par erreur de  methode.  Nous  avons  approche le developpement  des 
p~s en voie de  developpement,  parce que  nous  avons  appele les pro-
jets. En  def~ive, nous  avons  ess~e d'isoler dans leur realite 
des problemes aussi semblables  aux n6tres que  possible pour leur 
apporter des reponses aussi semblables aux n6tres que  possible. Et 
cela flattait tout le monde.  Cela donnait lieu a  !'intervention de 
bureaux d'etudes tres savants,  a  des proclamations,  a  la pose  de  la 
premiere pierre, a  inauguration,  cela donnait lieu a  toute cette 
comedie  humaine  que nous  connaissons bien et dont nous  sommes  des 
acteurs tout a  tour amuses  et complices. 
Je ne dis pas que  l'approche par projets n'a pas sa vertu. 
Je ne dis pas que  finalement l'autre approche,  celle dont nous  allons 
parler, n'aboutira pas a  la mise  au point de projets. Je dis que  le 
projet ne peut pas 3tre isola. Il n'est que  le mode  d'expression 
d'une vision globale,  du devenir d'un peuple. Et deja depuis deux  ou 
trois ans apparatt ici ou  la dans la li  tterature specialisee le con-
cept de strategie globale,  strategie energetique globale,  strategie 
alimentaire globale.  Dans  ce cadre 1'  apport exterieur peut devenir 
utile car il contribue a  la construction d 'une  re~i  te integree et 
non  pas a  1'  inauguration d 'un chan tier qui risque de devenir demain 
une  cathedrale vide. 
Je reviens a  man  propos  sur la stragegie alimentaire.  Il est 
clair que  pour !'Afrique, la croissance demographique  d'une part, 
le ralentissement ou la stagnation de la production alimentaire d'  autre 
part,  font que  le niveau d'auto-satisfaction sera moins qu'il n'est 
alors qu'il est deja moindre qu'il n'a ete. 
Et dans ces conditions,  la question se pose de  savoir quel 
effort il est possible d'accomplir pour !utter contra cette degra-
dation et dans quel cadre.  Il y  a  d'  abord le problema  de  1 'affronte-
ment  entre les grands projets et les micro-projets,  entre lea oeuvres 
de  travaux publics et lea amenagements  integres.  Sur ce point,  je 
-9-crois que  l'arbitrage est desormais assez clair. S'il est vrai que 
.la ou ailleurs, lea grands projets sont necessaires, il est d'abord 
vrai qu'il faut donner a l'agriculteur, la ou  il existe,  la ou  il 
avait l'habitude de travailler sur cette terre qu'il connait,  lea 
moyens  de mieux  vivre et de mieux  produire, de  mieux  subsister.  I1 
est vrai que  !'organisation des agriculteurs,  pour qu'ils consti-
tuent-entre eux des mo;yens  de  stockage, qu'ils creent entre eux des 
11o;yens  de vulga.risation que peut-8tre demain  ils developpent entre 
eux des mo;yens  de  commercialisation.  Tout  cela constitue desormais 
1'  oeuvre priori  taire.  I1 est clair que  cette oeuvre est moins  spec-
taculaire, plus difficile, plus consommatrice du temps  de  l'homme, 
mais i1 est clair qu'un developpement qui n'entraine pas une  popu-
lation entiere dans le progres mais  seulement quelques beneficiai-
res que  1'  on  installe sur un  perimetre d' irrigation, n'  est pas tout 
a  fait un  developpement. Et c'est dans cette perspective d'une stra-
tegie 8liinentaire concernant l 'ensemble du peuple rural, ·1 'ensemble 
du s;ysteme  de  production,  l 'ensemble des terre  a  maitrisables,  que  se 
situe l'avenir du developpement.  Parallelement a  ce travail, la pro-
grammation,  la planification nationale, la strategie alimentaire 
nationale exigent d'autres decisions souvent difficiles a  prendre. 
Il y  a  parfois,  souvent  cOntradiction entre l'effort d'investisse-
ment  et de  production que  l'on fait d'un c8te et ·la politique des 
prix que  l'on suit de  l'autre. 
Il ;y  a  parfois, il ;y  a  souvent contradiction entre l'effort 
de production que l'on met  en place et l'absenoe de  systeme  commer-
cial que l'on developpe.  Avoir une  strategie alimentaire,  c'est 
· faire progresser le tout du  m@me  pas,  afin que  la poli  tique des prix 
ne detruise pas l'oeuvre d'investissement. 
Faudra-t--il oi  ter des pays dans lesquels tel perimetre d' ir-
rigation a  eu pour esultat essentiel de favoriser le marche noir aux 
frontieres•  Faut-}1 oiter tel autre pays dans  lequel~investissement 
massif a  eu pour resul  tat de favoriser ce qu'  en  langu.e  anglaise on 
appelle lea "land Lords"  au depi  t, au detriment des payaans les plus 
pauvres. 
- 10  -Faut-il rappeler que  la revolution verte dont  on  a  fait tant 
de oas, et qui a  valu un  prix Nobel  a celui qui en etait l'inventeur 
technique,  a  provoque des catastrophes sociologiques et economiques 
dans un  certain nombre  de peys,  faute d'avoir ete maitrisee comme  un 
phenomena  global. 
Si nous ne parvenons pas,  dans cet effort de maieutique dont  je 
parlais tout a l'heure, a faire  en  sorte que  ces apports exterieurs 
ne deviennent que  les  elements modestes d'un effort national  coherent, 
alors le developpement  restera chose  deceva.nte.  1.fais  si nous ne par-
venons pas de  surcroit, et je me  refere ici au rapport Chasle, a ce 
que  le developpement  integra par effort global' n' abouti  t  pas a la 
prise en  compte  de  l'homme,  de  la communaute  des hommes,  de  sacul-
ture,  comme  une  des dimensions essentielles, alors le developpement 
n'aura pas reussi. 
En  d'autres termes,  le probleme  qui nous est pose, n'est pas 
celui d'apporter de  l'exterieur lee instruments artificiels d'un d&-
veloppement  economique  qui est fait pour nous,  mais de  mettre a la 
disposition de-·chaoun  de  nos peys,  les instruments dont  i1 a  besoin, 
par une  course plus rapide que  la n8tre,  de nous rattraper suivant ces 
voies et non  pas suivant lee natres. 
Je pourrais developper sur la strategie  energetique des pro-
pos identiques a ceux que  je viens de  tenir sur la strategie alimen-
taire, et je pourrais a cet  egard,  parler longuement  de  la conference 
de Nairobi et de  cet espece de cauchemar que  representait !'exposition 
des techniques a laquelle il m'a ete donne de faire visite. D'un 
cate d'immenses  b~timents ou  les peys les plus orgueilleux du monde 
etalaient leurs capaoi  tes pour se faire concurrence  1 'un a 1 'autre 
et sous pretexte d'aider les plus pauvres  ;  qu'y avait-il de  commun 
vraiment,  entre certaines technologies presentee a Nairobi et les 
problemas des  Kenyans,  des  Tanzaniens  ou  des Ethiopians presents 
a quelques encablures.  Cette exposition aurait eu sa place, a Paris, 
a Rome  ou a New  York  ou  Athenes peut-3tre, elle n'avait pas sa place 
dans ce cadre alors qu' a quelque·s  pas,  dans un  coin, il  y  avai  t  le  ·. 
- 11  -modeste effort de quelques hommes  de  terrain qui montrait comment, 
a peu de frais, a la condition d'y sanger et de  le vouloir,  il etait 
possible d'economiser la moitie ou les deux tiers dubois que  les 
J.:fricains consomment  pour la cuisson de  leurs aliments et nous nous 
trouvions la a  la fois devant l'un des problemas lea plus graves du 
monde,  et devant  sa solution. 
La nature est en  equilibre avec les hommes.  Et le jour ou 
les hommes  prelevent sur la nature plus que la nature ne peut donner, 
la nature deperit. Et la nature deperit de plus en plus vite. 
L'  Afrique est en train de deperir parce que  le prelevement que  les 
hommes  font  sur les fo~ts est superieur a  la capaci  te des  for~ts 
a recreer du bois. Il n'est pas besoin de  faire des  investissements 
immenses.  Il suffit d'obtenir que  les hommes  prelevent moins  sur 
la fo~t pour que la nature reprenne le dessus. Et:  qu' alors 1' 6quili-
bre ait des  chances de  se retrouver. 
La  demonstration que  j'ai voulu faire est a  la fois tournee 
vers la necessite de  partir de  la base et de la necessite de  mettre 
en place des  ~olitiques coherentes dans  lesquelles,  modestement, 
l'Europe prendrait alors sa place pour realiser le modele  de  crois-
-
sance dont les p~s ont besoin et non  pas pour transferer son  modele 
de  consommation  et de production. 
Pour faire cela, nous avons  a  vaincre beaucoup d'  ennemis. 
Des  ennemis historiques,  contre lesquels nous ne pouvons  pas grand 
chose dans l'immediat mais qu'il nous faut connattre. 
Le  monde  connatt actuellement deux  inadequations fondamentales. 
L'une est de  nature demographique,  1 'autre est de  nature  technologique. 
Demographiquement,  les familles africaines,  les families du tiers 
mo.nde  continuant a  compter un  nombre  d'enfants  egal a celui qui  etait 
necessaire lorsque la moitie de  ces enfants mourrait en  bas age. 
Alors que  1'  amelioration de la sante fait que  les enfants ne  meurent 
plus en bas age,  nous  avons  le cumul  d'une demographie  heritee du passe 
et d'une sante heritee de l'effort qui a  ete entrepris. 
- 12-Aussi la croissance demographique depasse trois pour cent. 
Chiffre dement,  qui ne s'est jamais vu dans l'histoire du monde. 
Il est clair que  dans une  generation,  prenant !'habitude que 
les enfants survivent,  les families naturellement deviendront moine 
nombreuses et la courbe de la population s'  infleohira.  Ma.is  pour 
l'instant, nous  cumu.lons  lee avantages d'une necessite biologique 
passee et d'une victoire biologique presente. 
La deuxieme  contradiction est de nature technologique.  Par 
la radio, les voyages,  les journaux,  le qu'en dira-iton,  les techno-
logies les plus sophistiquees penetrent les esprits, deviennent une 
exigence et les p~s du tiers monde  veulent aocomplir des bonds 
technologiques,  alors que nos pays ont suivi la longue et lourde 
marche  de- la conqu3te progressive de  ces technologies. Et il y  a 
parfois contradiction entre la realite sociologique de ces  p~s et 
le transfert instantane,  sans precaution,  de  technologies non 
ad.aptees.  Qa'est-ce que  c'est qu'une usine d'un certain niveau tech-
nologique,  dans_ un pays ou  1'  analphabetisme est encore tree puissant. 
C'est une  enclave parfaitement artificielle, qui beneficia a quel-
ques-una  sans entrainer la masse.  Il eut mieux va;lu  consacrer ces 
sommes  a la montee  en masse  du niveau culturel, du niveau 9ducation-
nel,  du niveau de  capaoite professionnelle.  Qa'on ne  me  fasse pas 
dire que  les technologies  evoluees ne  sont pas destinees a ces pays. 
Cela veut dire qu'ils y  ont droit,  mais par le cheminement  de la 
formation des hommes  qui en deviendront les maitres au lieu d'en 
devenir les esclaves.  Que  d'erreurs n'ont pas ete commises  qui ont 
un  coftt cher.  Argent qui aurait ete mieux utilise si l'on avait 
pris dix ans de plus,  pour reussir l'ambition que  l'on avait. 
Cette contradiction demographique  et cette oontrad.idion 
tec}mologique  sont les obstacles auxquels nous nous  heurtons.  On 
me  pardonnera d'~tre ici plus encore que  prec9demment,  un  homme 
politique,  en  evoquant  l'espece de frenesie  ideologique des tenants 
de  l'economie marchande. 
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ches,  des entreprises, de donner libre champ  aux  acteurs  economiques 
pour que  le developpement  s'en suive.  On  feint d'oublier qu'en  economie 
de marche,  c'est le plus fort qui gagne.  Et notre objet est precis6-
ment  que  le plus faible ne meurt pas. 
~e le marche  soit un  mecanisme  utile, qu'il permette la 
regulation economique,  sans doute,  snrement,  aucun d'entre nous ne 
saurait le nier. Mais  livrer l'economie d'un peuple  tout entier, 
l'economie de  tout un  continent ala seule  economie  marchande  sans 
prendre en compte  tous lea problEtmes  d'  environnement,  sociau:x:,  de 
culture, est une  supercherie qui conduirait les p~s a  des catas-
trophes pire encore que  celles qu'ils ont  jusqu'ici connues. 
~  s.ysteme  ~  lequel  Lome  a  ete fonda,  cette  co~peration de 
l'Europe au developpement de l'economie publique,  elle-meme  susceptible 
d'entra!ner sous certaines conditions le developpement  de  l'economie 
privee,  me  paratt etre la seule voie suivant laquelle nous  pouvons 
conduire cette lutte centre la pauvrete,  cette lutte contre la misere. 
Il me  faut.maintenant,  sur ce propos  tre~ politique,  tenter 
de  conclure. Je voudrais d'  abord  indiquer que  pour faire  face  au:x: 
problemas qui ont ete reveles par la Conference de  Paris,  pour r9-
pondre  a  l'initiativ~ du gouvemement  d'un p~s membre,  et sur la 
commande  que  lui en  a  fait le Conseil de  ministres,  la Commission 
presentera dans les semaines prochaines,  un  plan d'intervention 
d 'urgence qui permette d' eponger certaines des situations les plus 
inacceptables et qui permette d'  amorcer un  developpement  plus rap  ide 
dans lea p~s qui souffrent le plus de la faim  ou de  la misere.  Je 
reprendrai mon  commencement  pour dire que  la Convention de  Lome  est 
un  element positif, utile, decisif, qu'il s'agisse de  !'intervention 
directe du Stabex,  du s.ysmin,  de  l'aide alimentaire.  Mais  sous 
pretexte qu'elle constitue un  ensemble  coherent,  nous n'avons pas 
le droit d'avoir bonne  conscience,  nous  avons  le devoir de  nous 
demander si cet ensemble  a  atteint les objectifs que  nous  lui · 
- 14  -proposions et si nous ne pouvons pas arneliorer son rendement  en 
rendant le developpement des pays autres,  c'est-A-dire en definitive, 
plus efficaoe. 
Gerer,  gerer mieu:x:,  preparer 1 'avenir tel sera le theme  suivant 
lequel-la Commission,  par votre serviteur,  collaborera avec lea 
institutions de ·la Convention de  Lome,  en· vous  interrogeant parfois 
pour savoir si vos methodes de  travail ne pourraient pas ltre am9lio-
rees. En  vous  interrogeant parfois, pour que  vous nous disiez si nos 
methodes de travail ne peuvent pas 3tre ameliorees. 
J'ai voulu deorire une demarche prospective,  o'est-A-dire 
une demarche  suivant laquelle on  ne dEiduit  pas sa decision d'aujour-
d'hui de la decision d'hier, mais de la volonte de demain. 
-oOo-
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